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Le désert ne dormait jamais vraiment. Il attendait seulement.

Au-delà d'Ardent Hollow, les néons se fondaient dans la poussière, bourdonnant et vacillant tandis que la nuit s'éclaircissait à l'aube. Le vent glissait dans les rues désertes, emportant avec lui une odeur de chaleur, de métal et d'une odeur plus ancienne, celle d'une pierre qui se souvenait d'avoir jadis porté des pas jusqu'à devenir des os.

En contrebas de la ville, des chaînes raclaient la roche.

« Ne bougez pas », dit un homme à voix basse.

La femme rit, d'un rire bref et essoufflé. « C'est ça votre conseil ? »

Ses poignets étaient liés dans son dos, le fer lui mordant la peau. Le sang coulait le long de son avant-bras et disparaissait dans la terre battue. Elle releva la tête malgré tout, ses cheveux pâles se détachant de leur élastique, ses yeux perçants malgré la douleur.

De l'autre côté de la pièce, des torches sifflaient. Leur lumière effleurait d'anciennes gravures incrustées dans les murs, des symboles plus anciens que le langage, des avertissements dont personne ne savait plus déchiffrer.

L'homme s'approcha. Il avançait sans hâte. Il n'avait jamais besoin de se presser.

« Tu as fait un long chemin pour mourir », dit-il.

« Pas pour mourir, répondit-elle. Pour te mettre fin. »

Cela provoqua un silence. Un regard, mesuré et précis. Son visage semblait appartenir à une autre époque, lisse, serein, marqué par quelque chose qui avait survécu aux empires. Des cheveux noirs effleuraient son col. Ses yeux, lorsque le feu les atteignait, brûlaient d'un rouge profond et inquiétant.

« Audacieux », dit-il. « Et insensé. »

Elle sourit, les lèvres gercées. « J'entends ça souvent. »

Au-dessus d'eux, la ville continuait de palpiter, insouciante. Les voitures passaient. La musique résonnait. Les gens riaient. Nul ne sentait la tension qui montait sous leurs pieds, cette tension qui s'éveille en eux lorsque le sang est versé au mauvais endroit.

Dans l'ombre, au bord de la chambre, une autre présence observait. Patiente. Amusée.

« Alors c’est elle », murmura une voix de femme. Douce comme du marbre poli. « L’héritière. »

La femme ligotée se raidit. Son regard se porta sur le côté. « Vous parlez trop pour quelqu'un qui se cache. »

Un doux son, une approbation peut-être.

« Toujours aussi vif », dit la femme invisible. « Même maintenant. »

L'homme ne se retourna pas. « Tu ne devrais pas être ici, Ysoria. »

« Et ça, vous l’avez raté ? » Des pas résonnèrent tandis que la femme s’avançait dans la lumière. Grande. Cheveux noirs comme l’ébène. Des yeux de verre noir. Elle portait le pouvoir comme d’autres portent le parfum : subtil, indéniable.

La femme captive soutint son regard. Un froid glacial l'envahit. « Je te connais. »

« Bien sûr que oui », dit Ysoria. « Je façonne ta vie depuis avant même que tu ne tiennes ta première lame. »

Ça a été plus dur que les chaînes.

L'homme serra les mâchoires. « Vous avez dit qu'elle n'avait aucune importance. »

« J’ai dit qu’elle était utile », corrigea Ysoria. Son regard se posa de nouveau sur la prisonnière. « Et elle l’est toujours. »

La femme enchaînée testa à nouveau ses liens. Ils tinrent bon.

« Vous êtes tous pareils », dit-elle. « Vous parlez au lieu d'agir. »

L'homme s'accroupit devant elle, si près qu'elle sentit la fraîcheur de sa peau, sa sérénité. Sa voix baissa. « Tu ne sais pas ce que coûte le métier d'acteur. »

Leurs regards se croisèrent. Un instant, la pièce sembla se rétrécir, comme si la pierre elle-même se penchait pour écouter.

Il s'est passé quelque chose entre eux, une reconnaissance, peut-être. Ou un avertissement.

Très haut, les premières lueurs du soleil effleuraient l'horizon.

Le sourire d'Ysoria s'accentua. « Le temps passe plus vite que vous ne le pensez. »

L'homme se leva. « Emmenez-la. »

Les chaînes se desserrèrent. Des mains agrippèrent les bras de la femme. Elle se débattit une fois, avec violence, mais l'épuisement la paralysait.

Alors qu'on l'entraînait vers le tunnel, elle jeta un dernier regard par-dessus son épaule. « Ce n'est pas fini. »

Il la regarda partir, l'expression indéchiffrable.

« Non », dit-il doucement. « Ce n'est que le début. »

Les torches s'éteignirent tandis qu'elle disparaissait dans l'obscurité. La pierre engloutit le son. Le désert retint son souffle.

Et quelque part entre vengeance et clémence, un choix commença à se dessiner, un choix qui laisserait Ardent Hollow debout ou le réduirait en cendres.

Le soleil montait plus haut.
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​Chapitre 1 : L'aube sur les cendres
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Le matin n'a jamais adouci Ardent Hollow. Il l'a aiguisé.

La lumière du soleil filtrait sur les tours de verre et traçait des lignes dans les rues comme une lame qui se tend lentement. La chaleur suivit, pesante, réveillant la ville par couches successives : les marchands levaient leurs volets, les moteurs toussaient pour démarrer, les voix montaient dans l’air. À la surface, la ville paraissait tout à fait ordinaire. Animée. Lumineuse. Vivante.

En contrebas, les vieux sentiers s'animaient.

Maelis Vireaux traversait le quartier est, capuche baissée et armes dissimulées, ce qui ne la rendait pas moins dangereuse. Elle marchait comme une personne sûre d'elle, même quand ce n'était pas le cas. Épaules droites. Pas mesurés. Une posture acquise très tôt et jamais abandonnée.

Elle passa devant un café d'où s'échappaient musique et vapeur sur le trottoir. Des rires l'accompagnèrent sur une cinquantaine de mètres avant de s'estomper. Elle ne se retourna pas.

Son émetteur-récepteur vibra une fois à son poignet. Une brève impulsion. Priorité.

Elle se glissa à l'ombre d'une vitrine fermée et répondit sans ralentir. « Vireaux. »

« Rapport », dit un homme. Plus âgé. Calme. Une autorité polie par l'usage.

« Cible détruite, c'est confirmé », répondit Maelis. « Exécution terminée au lever du soleil. »

Un silence. Un papier bouge. Au loin, une porte se ferme. « Des complications ? »

Elle repensa au symbole fraîchement gravé dans la vieille pierre. Au sourire du vampire mourant. Aux mots qui refusaient de rester enfouis.

« Non », dit-elle.

Nouvelle pause, plus longue cette fois. « Votre localisation ? »

« À l’intérieur des limites de la ville. »

« Ce n'était pas autorisé. »

« Vous m’avez envoyée après Calder », dit-elle. « Son territoire est ici. »

« Oui », acquiesça l’homme. « Et c’est pourquoi vous ne devez pas encore intervenir. Observation seulement. »

Maelis ralentit. Une chaleur lui parcourut la nuque. « Tu as dit éliminer. »

« J’ai dit préparez-vous », a-t-il corrigé. « Sevrin Calder n’est pas un animal errant. C’est une structure. On ne la détruit pas sans comprendre ce qui la soutient. »

« Je le comprends », dit-elle. « C'est un mort-vivant. »

Un souffle au bout du fil. Pas un soupir. L'homme ne soupira pas. « Vous connaissez les lames. Ce n'est pas la même chose. »

Elle s'arrêta de marcher.

Les piétons l'entouraient en flots, la frôlant sans s'en apercevoir. Un enfant passa en courant, poursuivant un drone. Au loin, un prédicateur de rue criait contre les faux-semblants et les péchés enfouis.

« Dis ce que tu penses », a dit Maelis.

« Le Conseil s'est réuni il y a une heure », répondit l'homme. « De nouveaux renseignements. Du vieux sang. La présence de Calder pourrait être... impliquée. »

« Avec quoi ? » demanda-t-elle.

« Avec toi. »

Le mot s'est installé entre eux, lourd et importun.

« Ce n'est pas possible. »

« Tu es le dernier Vireaux », dit-il doucement. « Tout ce qui est vieux te reconnaît. »

Elle ferma les yeux une demi-seconde. Lorsqu'elle les rouvrit, la rue était identique. Des enseignes lumineuses. Des vitrines étincelantes. Rien ne laissait présager le poids qui se cachait sous ses yeux.

« Tu m’as élevée pour être une arme », dit-elle. « Pas un symbole. »

« Nous vous avons élevés pour survivre », rétorqua-t-il. « Et pour achever ce que les autres n'ont pas pu faire. »

Ses doigts se crispèrent, puis se relâchèrent. « Alors ne me retenez pas en laisse maintenant. »

Un autre silence. Celui-ci s'étira indéfiniment.

« Procédez avec prudence », dit finalement l’homme. « Aucun contact direct. Signalez chaque mouvement. Chaque changement de poste. »

« Et si je le vois ? »

« Vous regardez », dit-il. « Vous attendez. »

La ligne a été coupée.

Maelis resta là un instant de plus que nécessaire. Puis elle se retourna et traversa la rue, se laissant engloutir par la foule.

Ils lui avaient toujours parlé ainsi. Comme si elle était à la fois un outil et un fardeau. Comme si son sang comptait plus que sa vie. Elle avait appris à ne pas discuter. Elle avait appris que l'obéissance lui donnait accès à quelque chose, et que cet accès lui permettait d'obtenir des réponses.

Les réponses n'avaient jamais apporté la paix.

Elle s'engagea dans une ruelle étroite qui serpentait entre les immeubles et la suivit jusqu'à ce que le bruit s'atténue. Sous ses bottes, le pavé changeait de texture, laissant apparaître de vieilles pierres à travers l'asphalte craquelé. Elle s'arrêta, le regard scrutant les alentours, tous ses sens en éveil.

Là. Un bourdonnement sous le bruit. Faible. Régulier. Pas mécanique.

Elle s'agenouilla et écarta la poussière du bout des doigts. Des symboles apparurent, polis par le temps et les pas. D'anciennes marques de protection. Pas des marques de chasseurs. Plus anciennes. Plus nettes.

« Tu es donc complexe », murmura-t-elle.

La pierre se réchauffa sous son contact.

Maelis retira sa main et se redressa, le pouls s'accélérant. C'était l'œuvre de Calder. Forcément. Des protections comme celles-ci ne se construisaient pas du jour au lendemain. Il fallait de la planification, de la patience et de la puissance.

Contrôle.

Elle poursuivit son chemin, suivant le bourdonnement qui s'enfonçait dans la ville. Il la mena devant un pôle de transport, puis dans une cage d'escalier où était inscrit « RÉSERVÉ AU PERSONNEL ». La porte résista un instant, puis céda avec un léger clic.

Une fraîcheur l'enveloppa tandis qu'elle descendait. L'odeur changea. Moins d'huile. Plus de poussière. Une odeur minérale et ancienne.

Des lumières vacillèrent au-dessus de nos têtes, puis se stabilisèrent. Le bourdonnement s'intensifia.

Maelis atteignit le fond et se retrouva dans un couloir antérieur à la ville de plusieurs siècles. Les blocs de pierre s'emboîtaient parfaitement, sans mortier. Les murs portaient de légères rainures, témoins du passage de mains de générations entières.

Elle n'était pas seule.

Elle le sentit avant de le voir. Un changement de pression. Une subtile sensation lui parcourut l'échine.

Maelis s'arrêta.

«Montre-toi», dit-elle calmement.

Aucune réponse. Le bourdonnement persistait. De l'eau goutte au loin.

Elle fit un autre pas. Puis un autre.

Une forme se détachant des ombres au loin. Grande. Immobile. Observatrice.

Sa main se porta au couteau planté dans sa cuisse.

« Vous ne devriez pas être ici », dit un homme.

Sa voix était égale. Pas forte. Elle portait pourtant.

Maelis ne baissa pas son arme. « Vous non plus. »

Il s'avança dans la lumière.

Sevrin Calder n'avait pas l'air d'un monstre.

Ce fut la première pensée, importune. Il paraissait... serein. Ses cheveux noirs, non attachés, lui effleuraient les épaules. Ses vêtements, simples, privilégiaient le mouvement à l'apparence. Sa peau pâle captait la lumière sans la refléter. Ses yeux, d'un rouge profond, plus sombres que le sang, l'étudiaient avec une concentration troublante.

La reconnaissance s'est déclenchée. Rien d'étonnant. Calcul.

« Vous avez traversé trois quartiers », dit-il. « La plupart n'en traversent même pas un. »

« Je ne suis pas la plupart », a-t-elle répondu.

« Non », acquiesça-t-il. « Vous êtes Maelis Vireaux. »

Sa poigne se resserra. « Tu connais mon nom. »

« Je connais beaucoup de noms », dit-il. « Le vôtre a du poids. »

« Vous portez la responsabilité. »

Une lueur passa dans ses yeux. Quelque chose de vieux. Enfoui.

« Vraiment ? » demanda-t-il.

Elle a bondi.

L'acier étincela. Il bougea.

Le choc contre la pierre résonna sèchement lorsqu'il attrapa son poignet, le tordant juste assez pour rediriger le coup. Elle pivota, leva le genou et sentit l'impact. Il encaissa le coup et recula, lui laissant de l'espace.

Ils ont encerclé.

« Vous êtes plus rapide que les rapports », a-t-il dit.

« Tu es plus lente que les histoires », rétorqua-t-elle.

Un autre échange. Bref. Brutal. Aucun des deux ne s'est pleinement engagé. Test.

Elle a feinté sur la gauche. Il n'est pas tombé dans le panneau.

« Vous chassez avec retenue », a-t-il remarqué. « C'est rare. »

« Je chasse pour finir », dit-elle, et elle enfonça sa lame en avant.

Il l'arrêta à quelques centimètres de sa poitrine. Ses doigts se refermèrent sur l'acier. De la fumée s'échappa de la lame, là où le métal rencontrait la peau.

Maelis fixa le vide.

« Vous voyez ? » dit-il doucement. « Toutes les histoires ne sont pas vraies. »

Elle arracha le couteau et recula d'un bond, le cœur battant la chamade. « Tu saignes. »

« Oui », dit-il. Une fine ligne marqua sa paume. Elle se referma sous son regard.

« Bien », dit-elle. « Cela signifie que tu peux mourir. »

« Tout peut mourir », répondit Sevrin. « La question est de savoir si cela doit arriver. »

Les sirènes hurlaient faiblement au-dessus d'eux. Plus près maintenant.

Maelis le sentit aussi. Du mouvement. Beaucoup de pas. Déterminé.

« C’est vous qui avez tout organisé », dit-elle.

« Je n’ai rien programmé », répondit-il. « C’est votre ordre qui l’a fait. »

Le bourdonnement s'intensifia. La pierre sous nos pieds vibra.

« Que font-ils ? » demanda-t-elle.

« Une purification », dit-il. « Ils croient que le feu résout tous les problèmes. »

Elle serra les dents. « Ils ne brûleront pas les civils. »

Le regard de Sevrin ne faiblit pas. « Ils le font toujours. »

Les sirènes se firent plus fortes. Une lumière rouge se répandait dans la cage d'escalier derrière elle.

Maelis a pesé le pour et le contre en un instant. Le combattre maintenant et risquer d'être enterrée avec lui. Fuir et le semer. Ne faire confiance à rien ni à personne.

«Bougez», dit-elle.

« Pourquoi ? » demanda-t-il.

« Parce que s’ils me trouvent ici, ils nous tueront tous les deux. »

Un coin de sa bouche se souleva. Pas un sourire. « On dirait que c'est un problème pour vous. »

Elle s'approcha, la lame toujours levée. « Je peux encore essayer. »

Il l'observa longuement. Puis il se retourna et pressa sa paume contre le mur. La pierre bougea. Une fissure s'ouvrit.

« Par ici », dit-il.

Elle hésita une fois.

Puis suivit.

Le passage se referma derrière eux lorsque la première explosion secoua le couloir qu'ils avaient quitté.

Les ténèbres engloutirent le son.

Et Maelis Vireaux réalisa, trop tard, qu'elle venait de franchir une ligne qu'elle ne pourrait plus franchir.

​

LE TUNNEL A D'ABORD absorbé le son.

Maelis se déplaçait à couvert, ses bottes effleurant à peine la pierre tandis que le passage se rétrécissait. La lueur de la ville s'éteignit derrière elle, remplacée par une obscurité minérale et terne qui l'enserrait de toutes parts. Les murs étaient anciens, plus anciens que le béton, plus anciens que les cartes qu'elle avait mémorisées. Son souffle résonna une fois, puis plus rien, comme si la pierre avait appris à écouter sans répondre.

Elle comptait ses pas. Mesurait ses virages. L'habitude la rassurait lorsque son instinct prenait le dessus.

Derrière elle, quelque chose a changé.

Non pas une poursuite. Une observation.

Elle s'arrêta. Juste assez longtemps.

« Tu me suis ? » dit-elle d'une voix monocorde.

Le silence répondit. Puis un léger grattement, cette fois-ci discret.

Maelis expira par le nez et s'enfonça de nouveau, plus profondément, jusqu'à ce que le passage se divise. Sans hésiter, elle prit à gauche. L'odeur de droite était désagréable : air vicié, vieille putréfaction, une légère odeur métallique de sang séché. Un nid, pensa-t-elle. Ou un piège.

La porte de gauche donnait sur une salle de service oubliée. Des rails rouillés, à demi enfouis sous la poussière, sillonnaient le sol. Un monte-charge, immobile contre le mur du fond, ses câbles détendus, était là. Des symboles avaient été gravés dans la pierre alentour : des cercles brisés par des entailles, marques de protection qu’elle n’avait pas revues depuis son apprentissage.

Elle a ralenti.

Quelqu'un était passé par là récemment. Des empreintes maculaient la poussière. Peu nombreuses. Épaisses. Mesurées.

Une voix s'éleva de l'obscurité derrière elle. Calme. Masculine.

«Vous ne le trouverez pas comme ça.»

Elle pivota sur elle-même, lame sortie, cœur stable.

L'homme était appuyé contre la paroi du tunnel, comme s'il avait toujours été là. Une trentaine d'années, peut-être. De larges épaules sous une veste délavée. Un humain. Son pouls battait si fort qu'elle pouvait l'entendre.

«Écartez-vous», dit-elle.

Il a refusé. « Vous ne chassez pas des chiens errants », a-t-il dit. « Vous vous présentez devant un tribunal. »

Sa poigne se resserra. « Je n'ai rien demandé. »

« Non », acquiesça-t-il. « Jamais. »

Cela lui valut un regard plus sévère. « Tu me connais ? »

« Je sais ce que tu es. » Son regard se posa sur ses mains. Les cicatrices. La lame. « Reliquaire Cendré. »

Le nom a résonné lourdement dans la chambre.

Maelis ne l'a pas nié. « Alors vous savez qu'il faut bouger. »

Un léger sourire effleura ses lèvres. Non pas moqueur, mais fatigué. « Ils nous surveillent déjà. On ne traverse pas cet endroit sans se faire remarquer. »

« Alors arrête de me faire perdre mon temps. »

Il hésita, comme s'il pesait le pour et le contre. Puis il prit appui sur le mur et s'écarta. « L'ascenseur descend deux étages avant de s'effondrer », dit-il. « Après, ce sont des tunnels. Des vieux tunnels. Il vous sentira avant même que vous le voyiez. »

"Bien."

Elle le dépassa sans un mot de plus.

Alors qu'elle traversait la salle, sa voix la suivit. « Si tu es intelligente, tu feras demi-tour. »

Maelis n'a pas ralenti. « Si j'étais intelligent, je serais déjà mort. »

Elle ouvrit brusquement le hayon et monta à bord. La nacelle trembla lorsqu'elle actionna le frein manuel. Les câbles grinçèrent. La descente fut saccadée, puis se transforma en une chute abrupte qui lui fit claquer les dents.

À mi-chemin, les lumières s'éteignirent.

Les ténèbres enveloppèrent.

Elle toucha le fond au toucher, atterrissant en douceur, les genoux fléchis. L'air y était plus frais. Humide. Vibrant d'une présence indéfinissable.

Elle avança, et le sol se déroba sous ses pieds.

La pierre craqua sous son poids. Elle tomba lourdement, roula sur elle-même, se releva en se balançant tandis que le sol s'effondrait derrière elle. La poussière envahit la chambre, épaisse et suffocante.

Des formes se déplaçaient à l'intérieur.

Trois d'entre eux. Pâles. Trop rapides.

Elle affronta la première de front. La lame étincela. La créature poussa un cri strident et humide avant de se désintégrer en cendres à ses pieds. La seconde l'attrapa à l'épaule, ses griffes raclant le cuir. Une douleur fulgurante la saisit. Elle retira son coude et pivota, lui tranchant le bras, puis la tête.

Le troisième hésita.

Assez intelligent pour avoir peur.

« Cours », dit-elle en s'avançant déjà.

Non. Il a bondi.

Le combat prit fin quelques secondes plus tard, sa respiration étant le seul son qui subsistait.

Maelis essuya sa lame sur sa manche et écouta. Le silence s'étira. Aucune alarme. Aucun bruit de pas précipités.

Un test, donc.

Elle suivit le passage au-delà de la chambre. Il descendait en pente douce, la pierre polie par des siècles d'usage. Plus elle avançait, plus l'attraction se faisait forte, non pas physique, pas exactement. Une pression derrière les yeux. Comme se tenir trop près d'une tempête.

Au virage suivant, le couloir s'élargissait pour former un hall voûté.

Des torches, déjà allumées, bordaient les murs. Leurs flammes, aux reflets bleutés, brûlaient d'un feu régulier. Le sol était couvert de symboles anciens, superposés les uns aux autres jusqu'à en brouiller le sens. Au centre se dressait une silhouette solitaire.

Sevrin Calder ne sembla pas surpris de la voir.

Il se tenait droit, les bras relâchés le long du corps, ses cheveux noirs encadrant un visage marqué par la patience. Son regard se leva vers le sien, lent et scrutateur, comme s'il lisait quelque chose d'inscrit au plus profond de sa peau.

« Vous êtes en avance », dit-il.

Maelis s'arrêta juste au-delà du seuil. Sa lame pointée vers le bas, prête à frapper. « Vous êtes en retard. »

Un coin de ses lèvres se releva, pas un sourire. De la reconnaissance. « La ville envoie rarement ses meilleurs éléments en premier. »

« Je ne suis pas venu ici pour la ville. »

« Je sais. » Son regard se porta sur le sang qui séchait à son épaule. « Tu es venue seule. »

Elle fit un autre pas. L'air s'épaissit.

« Vous aussi. »

Cela le fit incliner la tête. « Vous croyez ? »

Les torches s'illuminèrent.

Des silhouettes émergèrent de l'ombre le long des murs. Elles ne se pressaient pas. Elles observaient. Des dizaines d'yeux étaient fixés sur elle.

Maelis changea de position, calculant la distance, les sorties, le coût.

« Alors, » dit-elle, « c’est ainsi que ça se termine. »

Sevrin l'observa longuement. « Non », dit-il doucement. « C'est comme ça que ça commence. »

Des chaînes sont tombées du plafond.

Ils s'enroulèrent autour de ses poignets avant qu'elle ne puisse frapper.

Mèche en acier. Magie brûlée.

Elle s'est battue malgré tout.

Quand ce fut terminé, elle était à genoux, le souffle court, la lame ricochant sur la pierre hors de sa portée. Sevrin était accroupi devant elle, si près qu'elle pouvait sentir son froid, imperturbable et maître de lui.

« Vous allez écouter », dit-il. « Que vous le vouliez ou non. »

Maelis releva le menton. Du sang coulait du coin de sa bouche. Ses yeux ne le quittaient pas.

« Dis ce que tu veux, » dit-elle. « Je vais quand même te tuer. »

Une expression sombre et indéchiffrable traversa son visage.

« Peut-être », dit-il. « Mais pas aujourd’hui. »

Au-dessus d'eux, bien au-delà de la pierre et du feu, le soleil montait plus haut.

Et dans une chambre tapissée de vieux vœux et de mensonges encore plus anciens, Maelis Vireaux sentit la première fissure se former dans la certitude qu'elle avait portée toute sa vie.
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